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Le Temps publie le texte officiel du 
manifeste des gauches dont nous avons 
déjà mis une analyse sous les yeux de 
no* lecteurs. Nous y reviendrons : 

A messieurs les électeurs sénatoriaux. 
DIDS quelques jours, vous aurez à procé

der aux élections ordonnées par la Constitu
tion. 

Du vote que vous allez émettre dépend 
l'harmonie drs pouvoirs. 

Il y a un an, le prés d nt de la République 
chargeait M. Dulaure de former un ministère 
constitutionnel. En même temps, il adressait 
aux Chambres ua message qui rétablissait 
l'ordre dans l'Etat. 

(Juclqi es mots après, le nouveau ministère 
ouvrait l'Expo itiou nniverselle. 

Les partis qui ont intérêt à diminuer la 
France aff- étaient de la déclarer déchue. 

L'Kspo-ilion a été la réponse. 
A la même heure la diplomatie convoquait 

un congrès à Berlin. La Franco y a été re
présentée. >a voix a été écoutée, et son in
fluence n'a pas été étrangère au main lit n de 
a paix. 

Le gouvernement, voyant le pays rassuré 
et le crédit conliant, a pré enté au Parlement 
un en-trable de travaux publics destinés à 
vivifier Ja production sur tous les points du 
territoire. 

Le programme voté par la Chambre est en 
voie d'exécution. 

Si conci'iaute qu'ait été notre politique elle 
n'a pi désitm-r les partis hostiles. lis ont 
conscience de leur impuissance: et bien qu'ils 
en lassent publiquement l'aveu, ils n'en per
sistent pas moins à signaler l'établissement 
déiiiiitif de la itépub.ique comme un danger 
pour la société. 

Depuis l'avènement du régime actuel, c'est 
la Dation qui gouverne, et il n'y a d'autre vo
lonté souveraine nue &a volonté légalement 
exprimée par le suflrage universel. 

Lorsqu'on accuse la République de vouloir 
bouleverser t'urc\ social, c'est donc la nation 
qu'on ac use et qu'on injurie. 

La République a remporté fur ses ennemis 
eette dernière victoire qu'elle les a réduit* a 
la calomnie. 

Ils ne peuvent l'attaquer qu'en dénaturant 
ses actes et ses intentions. 

A ceux qui la nient ou la méconnaissent, 
elle répond par ses principes et pa - ses œu
vres. 

Ses principes, vous les connaissez, et. quant 
à ses oeuvres, voyez ce qu'était la France, 
il y a huit ans, et voyez ce qu'elle est aujour
d'hui. 

Vous avez à choisir, messieurs les élec

teurs, eutre deux politiques : la polit.que 
constituliennelle républicaine qui se montre 
et qui se comme, et cette politique de coali
tion sans nom. sans franchise, qui ne peut 
avouer sans drapeau, parce qu'e le en a trois, 
ni sa pensée parce qu'elle n'aurait à offrir au 
pttys qu'une révolution suivie d'une guerre de 
prétendants. 

Votre choix est fait Le scrutin du 5 jan
vier 1879 confirmera le vote du 14 octobre 
1877. 

Direct ou indirect, le suffrage universel n'a 
qu'une volonté. 

Versailles, le Si décembre 1878, 
L s membres des bureaux des trois 

gauches du £eaat. 
Pour le centre gauche : 

._. Caïman, président ; Feray, Bernard, 
vice-présidei-ts ; ceinte Rampon, 
Bertauld. membres du comité ; 
Dauphin , Huguet , secrétaires, 
Dauphinnt questeur, 

Pour la gamlie républicaine : 
Le Royer, président ; Duclerc, vice 

président ; Juhs f'imon , Jules 
Favre, Oscar de Lafayette, mem
bres 'u comité ; Malens, secré
taire ; liérold, questeur. 

Pour l'Union rédublica ne : 
Testeltn, président ; Pelletan, Pey-

rat, délégués ; Scheurer-Kestner, 
secrétaire. 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière) 

Paris, 21 décembre. 
Par le comple-rendu de. la séancesé-

a'onale d'hier, il est encore faciie d'ap 
-écier de. quel côié de la haute Cham-
e sont les véritables financiers et 
u i qui ont souci des intéiêts du pu 
c. 
\ insi , M. Le Royer, (gauche), pour 

ruppléer à l'abrogation du droit sur les 
chèques, n'a trouvé rien mieux que de 
proposer le relèvement permanent du 
droit proportionnel sur les e t l t s de 
commerce. 

C'est la majorité de droite qui a fait 
triompher le système ministériel se bor
nant au maintien essentiellement pro
visoire de ce droit. 

Ce matin encore, on n'était point 
parvenu à s'entendre, d-ins les groupes 
de gauche, sur la décision à prendre 
relativement au budget rectifié par le 
Sénat. Néanmoins, l'idée de l'accepter 
purement et simplement, de façon à 
éviter un conflit parlementaire à cette 
époque de l'année, regagnait un peu de 
terrain. 

Il se pourrait, dit-on. que le vûte fût, 
dans cette hypothèse, précédé d'une 
déclaration explicative, tiès-hostile au 
Sénat, et qui eerait portée à la tri
bune par les chef* de la gauche, 
peut-être par M. G^mbetta , lui-
même. 

Le télégraphe vous fera connaître le 
résultat de la séance. 

Les journaux ont annoncé que les 
comités républicains de Maine et-Loire 
ont fait choix de trois candidats pour 
les élections séu&toriaies. 

Il paraît que cette désignation a été 
trè-t-laboiieure. Personne ne se souciait 
d'accepter parce que les trois sénateurs 
de droite sortant sont absolument cer
tains de leur réélection. L<»s comités 
de droite se disent, en *ff.-t, at-surés 
d'une majorité de cent voix au mini
mum. 

Le département de la Meuse est un 
de ceux ou le succèi de la gauche, 
dans les élections sénatoriales, est le 
plus probable Le* deux sénateurs con
servateurs sortants , MM Salmon et 
B >mpart, avaient cependant été élus, 
en 1876. a plus de cent voix de majori
té, et M. Bompard a, pendant la guerre, 
rendu, comme maire de. B*r-ie-Duc, des 
services incontestés ; mais, d'une part. 

l'opinion du pays a, depui* tr.jii au*, 
un peu fléchi vers la gauche ; d'autre 
part, M. Bompard s'est associé à la 
campagne du 1 6 mai, avec une ardeur 
qui lui a créé beaucoup d'inimitiés. 
M. Salmon a, dans ces derniers temps, 
cherché à séparer sa cause de celle de 
son collègue et se rapprocher de la 
préfecture, mais ces tentatives n'ont 
fait que tourner à sa confusion. 

Les deux candidats de gauche sont 
MM. Honnoré et Vivenot. Le premier 
est un ancien substitut du procureur 
impérial, et la tournée qu'il fait, comme 
candidat sénatorial des gauches, est la 
même qu'il fit, en 1870, comme agent 
plébiscitaire trè*-ardent, louant à M. 
Vivenot, une circonstance particulière 
lui donne, .sur les maires du départe
ment, une iLÛuence considérable. Il a, 
en effet, été secrétaire général de la 
préfecture de la Mei.se, depuis 1871 
jusqu'au 16 mai 1877. Comme les pré
fets ont été assez souvent changés dans 
le département, M. Vivenot représentait 
essentiellement l'administration aux 
yeux des populations, et s'est trouvé 
ainsi en rapport avec les maires nom
més successivement par les ministè
res conservateurs et les cabinets de 
gauche. 

On est assez inquiet dans le monde 
des gauches, de la tournée oratoire que 
M. Louis Blanc va faire, à travers les po
pulations du Midi, à la vaille des élec
tions sénatoriales. 

La dernière séance du Salon des Œu
vres a été coasacrée au compte-rendu 
du CoDgrés catholique de Lille. Le récit 
en a été fait par M. Auguste Roussel du 
journal l'Univers M. Roussel a pris en 
main le programme imprimé du Con
grès, et il a suivi l'une aprè* l'autre 
toutes les questions qui y éiaient po
sées, résumant ce qui avait été dit sur 
chacune d'elles, les rapports présentés, 
et jusqu'aux rema. ques ajoutées avec 
tant de bonheur et d'éloquence pa? 
l'illustre Président du Congrès Monsei
gneur Mermiilod, comme l'a très bien 
fait remarquer M. Fé.ix-Giéœeut, l'un 
des présidents de section présents à la 
séance ; on se croyait à Lille pour la se
conde fois. M. Antonin Rondelet, pré -
sident du Salon de* Œ ivres, a recom
mandé pour les futurs compte-renuus 
cette méthode d'exposition tout à la 
fois si fl'ièle et si intéressante. 

L» parole a été ensuite donnée à M. 
l'abbé Le Nordez, chapelain de S-iiute-
Oeneviève de Paris. Appelé à Meaux, 
par Sa Grandeur, Monseigneur Allou, 
pour une prédication, M. l'abbé Le 
Nordez, a eu l'Leurense idée, de faire, à 
l'intention du Salon des CE ivre*, une 
véritable étude archéologique et litté
raire. 

Il a décrit, en y ajoutant tou'es les 
particul rites et tous les éclaircisse
ments désirables, les moindres recoins 
du Palais, qu'a habité Bossuet. le jar
din où il promenait se* méditations, 
le cabinet où il poursuivait son travail, 
la chambre où il reposait ges fatigues. 

M Le Nordez a tenu dans ses maies 
les manuscrits de Bossuet, et il en a 
parlé en homme qui sait le* compren
dre. Il n'e? t pa9 un Français qui ne 
vouittt connaître de Bossuet ce qui en a 
été dit ce soir là. 

SÉNAT 
Séance du 21 décembre 

La séance est ouverte à 2 h. 30, sous 
la présidence de M. le duc d'Atidiffret-
Pasquier, président. . 

L". Sénat adopte plusieurs projets à 
l'ordre du jour. 

Suspension d'une demi-heure. 
La séance est reprise à 4 h 1/2. 
M. Léon Say, ministre des fi lances, 

dépose le projet de loi sur le budget des 
dépenses voté par la Chambre le 30 no
vembre dernier, modifié par le Sénat le 
18 décembre 1878 et voté avec amen
dement par la Chambre des députés le 
21 décembre. 

Il demande l'urgence qui est déclarée 
et le renvoi immédiat à la commission 
des finances, qui est prononcé. 

Après deux suspensions, la «éance 
est reprise à 5 h. 25. 

H. Vairoy, rapporteur de la commis
sion des finances, constate que le Sénat 
a usé de son droit d'amendement en in
troduisant m e augmentation de 328,000 
francs dans les chapitres relatifs au culte 
ca'holique, protestant, et aux rabbins, 
mais il demande que le Sénat s'inspire 
de l'esprit de concorde dont il a déjà fait 
preuve, et vote le budget tel qu'il vient 
a'être adopté par la Chambre des dépu
tés. 

M. Chesnelong dit que la question de 
droit a été jugée en 1876; qu'en fait, le 
Sénat, par respect pour la cause si juste 
des desservants et pour les desservants 
eux-mêmes, ne veut pas créer un con
flit, et qu'il votera le budget tel que le 
lui renvoie la Chambre. 

Mais il croit nécessaire de faire obser
ver qu'à l'avenir il ne f<ut plus discuter 
le budget en novembre et décembre,de 
tels errements créant la permanence des 
Chambres et ne permettant pas une dis
cussion sérieuse et approfondie. 

Le Sénat adopte à son tour le projet 
de budget adopté par la Chambre. 

I! est donné lecture du décret de clô
ture de la session. 

La séance est levée à 8 h. 80. 

f i U A M B I l Ë D E 8 D E P U T E S 

Séance du 21 décembre. 
La séance est ouverte à deux heures 

et d-mie. sous la présidence de M. Jules 
Grévy. 

Le procès-verbal de la dernière séance 
est adopté. 

M. le président donne connaissance à 
la Chambre d'une proposition de loi 
adoplée par le Sénat,relative à la propo
sition des nominations à faire dans la 
Légion-d'honneur. 

M. L^on S»y, ministre des finances, 
dépose le projet de loi adopté par la I 
Chambre des députés avec modification 
par le Sénat relatif au budget des dé- • 
penses pour 1879. 

Le Sénat a rétabli les crédits primiti- | 
ventent demandés par le gouvernement I 
et repousses par la Chambre des députés ! 
sur les chapitres 11, 14 et 16 du bu iget i 
des cultes. 

CÛS crédits s'appliquent pour 200,009 I 
francs à l'augmentation du traitement 
des desservants âgés de 90 à 60 ans ; 
pourl12.800 francs à l'augmentation du 
uaitemenl des pasteurs, et pour 14,600 
fr. à l'augmentation du traitement des I 
rabbin-. 

Comme ces augmentations ne soule
vaient qu'une question de daie, le gou
vernement espère que la Chambre vou-
i n bien accepter ces modifications pour ! 
ne pas retarder le vote définitif du bud- j 
ger. 

M. le ministre des finances dépose en 
outre le projet de loi adopté avec mo
dification par le Sénat, relatif au bud
get des recettes pour 1879. 

Le Sénat a rejeté le projet d'augmen-

iniitiLtiu iiiui' MM >e.- • hèque-. t , Otir 
maintenir l'éqniiibne du budg> t a • ins 
titué à cette augmentation une di-po-i-
tion aux termes de laquelle l 'abatte
ment do droit de timbre proportion! el 
sur les effets de commerce ne «• rait 
mis en Vigueur qu'à partir du 1" n ai 
1879. 

Le gouvernement demande à la Cham
bre d'accepter également cette m<>o fi 
cation. 

Après nne suspension, la séance est 
reprise à 3 heures <0. 

M. Faillièrea, rapporteur, propose, an 
nom de la commission nu nr»tt»«-»t-w 
rejet de trois crédits qui ont été réiabiis 
par le Sénat sur le chapitre i et qui 
s'élèvent ensemble à 327 400 francs. 

M Bardoux, ministre de l'instru tiou 
publique, des cultes et des beaux-arts, 
rappelle les motifs qui ont né.ermiué le 
gouvernement à proposer ces crédits. Il 
constate que la Ch»mbr • les a repousses 
uniquement pour des raisons d'opportu
nité et il demande si, en pré-ence du 
vote du Sénat, elle ne juge pas sage et 
patriotique de revenir sur sa détermina
tion. (Rumeurs à gauche. — Approba
tion à droite)-

M, Hientjens déclare que. contraire
ment à l'avis de la commission, il croit 
que la Chambre a parfaitement le dro:t 
de revenir sur son vote. 

M. Cazeauz dit que la question de 
droit est très-grave et qu'elle a une im
portance constitutionnelle. 

M. le président met aux voix le cré 
dit de 200.000 fr. sur le chapitre 4, 
voté par le Sénat en faveur des desser
vants. 

Il est rejeté par 477 voix conlrej207. 
Les deux autres crédits, l'un relatif 

aux pasteurs protestants et l'autre an 
culte israélite, eoat successivement mis 
aux voix et rejetés. 

L'ensemble du budget des dépenses 
est ensuite mis aux voix et adopté à 
l'unanimité de 372 votants. 

M. Wihon, au nom de la commission 
du budget, préseote le rapport sur le 
budget des recettes et propose d'accep
ter les modifications introduites par le 
Sénat dans l'article 1er en ce qui con
cerne les chèques et la prolongation de S 
semaines du timbre proportionnel actuel 
sur les effets de commerce. — L'article 
1er, rédaction du Sénat, e»t mis aux 
voix et adopté. 

Le budget des recettes est ensuite 
mis aux voix et adopté à l'unanimité d« 
441 votants. 

M. Laroche-Joubert demande à adres
ser une qne-ilion au ministre de l'inté
rieur. 

Il s'étonnne que les gardiens de la 
paix n'aient pas encore touché l'iu-
demnilé de 10 p. c. qui leur avait été 
allouée pendant la durée de l'Expc*i-
tion. 

M. de Marcère répond que le Con«eil 
municipal et le* Chambres ont allloné 
sous une autre forme un supplément de 
traitement aux gardiens de la paix. 

La séance est suspendue à 4 h. 40 et 
est reprise à 6 h. 

M. de Marcère donne lecture d'un dé
cret présidentiel par lequel la session 
extraordinaire de 1878 est close. 

La séance est levée à 6 h 5. 

I / I n d u t e i r i e e a t o n n i è r e e n 
A n g l e t e r r e . 

(SCITB.) 
Çolnr. Cetta ville n'a ni sociétés indiistrio Iles 

ni corporationi do maîtres et ouvriers. Il y a dix 
huit ans, Colne subissait les souffrances et les 
nnictés d'une grande crise, et depuis ce temps les 
patrons ont réglé leurs conditions de travail et 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
du 2 3 Décembre 1878. 
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L'INCtNDIAIRE 
PAR ÉLIE BERTHET 

X I I 
LK SKCRXT DU PORTEFBU1LL» 

(SmU) 
— Oui, poursuivit Ifofil, ces dames 

ne sauraient m'en vouloir, car elles ne 
penvent conserver maintenant ni estime 
ni affection pour M. Hector.. 

— Cependant, si vous le tues. I 
— Je ne le tuerai pas. 
— Alors ce sera lui qui vous 

tuera I 
— Qae la volonté de Dieu s'accom

plisse 1 Je n'ai plas de famille, et ex
cepté de vous, mes amis, de vous dont 
j'ai éprouvé l'amitié si souvent, je serai 
bien vite oublié 1 

Grivet et le taupier fondaient en lar-
larmes. 

— Et moi ! et moi ! pensait Pierrette 
en sanglotant. 

Noë>, qui s'était attendri lui-même, 
finit par pousser un hem ! sonore et se 
redressa gaillardement. 

— Bah 1 repri-il , nous sommes des 
enfants et les choses s'arrangeront peut-
être mieux que nous ne l'espérons.... 
Ce qui me fâche, mes amis, ce que nous 
n'ayons pas rendu un dernier service à 
ces dignes dames qni viannent de faire 

votre fortune... Ah l Cjuiuir- vou* tes 
récompen-erj. z de leur générosité, si 
vous pi uviez leur restituer ce porte
feuille qui a disparu d'une manière si 
inconcevable 1 

— Quel portefeuille T demanda Jean 
Rabaut d'un air de réflexion ; on en a 
parlé déjà plusieurs fois devant moi ; 
mais j'étais si faible, si malade... 

— Parbleu 1 il s'agit du portefeuille 
qu*ff? trouvai dans le coffre fort de M. 
Duhamel et qui m'échappa au moment 
de l'accident... 

— Attendez iTeprit le taupier en fer
mant les yeux, je crois me souvenir 
J'ai reçu tant de pierres sur le crâne que 
ma mémoire est partie. Cependant, il 
semble que je sais quelque chose au 
sujet de ce portefeuille... Oui, oui, c'est 
cela... Lorsqu'il tomba, j'avais la main 
étendue, et je le saisis au vol. . , Je me 
rappeUe confusément que je voulais le 
couserver parce que j'en soupçonnais 
l'importance ; mais qu'est-il devenu 
quand je, fus écrasé par les débris de la 
muraille 7 

Tout le monde se taisait afin de ne 
pas troubler l'effjrt de sa mémoire. 
Jean passait et repassait la main sur 
son front. 

Tout à-coup il se Tedressa et rouvrit 
les yeux. 

— Où sont, demanda-t il, les ha
bits que je portais la nuit de l'évène-
meot ? 

— Là dans l'armoire, répondit sa 
mère ; personne n'y a touché depuis 

1 que lu es malade... Ah ça, tu ne songes 

pa*, jV-père, à le lever? 
— N i n , non ; mais donnez moi bien 

vite la veste que je portais cette nuit-
là. 

La mère Rabaul courut à l'armoire 
et en tira une grosse veste de travail, 
encore blanchie par la poussière de l'é
croulement. Tout le monde s'était levé , 
cependant nul n'osait prononcer ur.e 
parole, et on suivait des yeux chaque 
mouvement de la mère et du fils. 

Jean promena vivement la main sur 
le modeste vêtement ; puis, il fouilla 
dans la poche et dit tout joyeux : 

— Le voilà ! 
Et il montrait an vieux portefeuille, 

que Noël reconnut sur-le-champ. 
Ua cri de satisfaction s'échappa de 

toutes les poitrines. 
— E*t-il possible, dit HeW, qu'un 

objet pour lequel on a fait tant de re-
eberenes. dont la perte nous a exposés 
à d'outrageants seupçone et même à un 
emprisonnement, fô | si près de nous, 
ici, presque sous nos yeux. 

— C'est machinalement, reprit le 
taupier, que je l'ai fourré dans ma po
che. . . Plus tard, la fièvre m'a pris, j'ai 
battu la campagne, et quoique je con
servasse une idée vague.. . Ah I ça, mon
sieur Noë , c'est doue quslque chose, de 
bien précieux f 

— Je. le suppose, d'après la valeur 
que M. de Lovedy paraissait attacher 
à sa possession ; mais je vais m'en as
surer. 

Il s'approcha d« la lumière et ouvrit 
le portefeuille contenant seulement 

que-iques papier.*, couine nou* t'avons 
dit. C'étaient plusieurs vieilles; lettres, 
puis deux pièces sur papier timbré, 
l'une portant la signature Lovedy. l'au
tre la signature Duhamel. Noëi ne les 
lut pas et se contenta de les examiner 
superficiellement. 

— Nous n'avons pas le droit, dit-il, 
de nous immiscer dans un secret de fa
mille... Seulement, mes amis, je crois 
qur vous allez faire un véritable cadeau 
aux dames Duhamel et qu'elle n'auront 
pas lieu de regretter leur libéralité e n 
vers vous. 

— Et cela vous empêchera-t il de 
vous battre avec le Parisien? demanda 
Jean. 

N-ël sourit. 
— Il ne s'agit pas de cela, répliqua-

t-il. Je désirerais que ce portefeuille fût 
remis sur-le-champ à ses propriétaires ; 
malheureusement, il est tard, ces da
mes ne reçoivent personne à pareille 
heure, et l'étude est fermée. Il faut 
donc attendre à demain pour restituer 
ces papi T S . 

Il mit ostensiblement le portefeuille 
dans l'armoire, dont il retira la clef, 
puis il porta cette clef à Jean. 

— Vans en serez le gardien, dit il. 
—Pourquoi pas vous,monsieur Noël ? 
— Je ne m'appartiens déjà plus, et 

en mon absence... D'ailleurs, mes amis, 
je dois sortir encore, malgré l'heure 
avancée. Il importe que je donne, sans 
retard, conaais-ance au docteur Bouil-
let et à M. Henry Mussot de la lettre 

1 qne j'ai reçue. 

y 

— Non* allons p-trur aussi, du Gri
vet; viens-tu, Pierrette? 

La jeune fille se leva à son tour. 
— A propo*, monsieur NVël, reprit le 

cantonnier, Pierrette, à présent que 
nous avons de quoi, va épouser le fi's 
Trincart... N'est-je pas qu'elle a raison? 

— Certainement, répliqua tranquille
ment Noël, sans même soupçonner la 
portée de cette question, et je félicite 
Pierrette en lui souhaitant toutes sor
te» de prospérités. 

La pauvre fille éclata en sanglots. 
— Eh bien 1 monsieur Noëi, s'écria-

t-elle, j'épouserai Trincart. je ferai tout 
ce qu'on voudra... Mais à la condition 
que vous ne vous battra pas avec le 
Parisien... C'est un mauvais sujet, et 
s'il vous tue, je . . . je ne m'en console
rai pas 1 

Les pleurs l'étouffaient et elle fut 
obligée de se rasseoir. 

Ncël lui prit les mains et se mit à 
l'encourager d'un ton moitié riant, moi
tié affectueux, bien qu'il ne devinât tou
jours pas la cause de ses larmes. Pen
dant c : remps, le cantonnier s'appro
cha de Jean qui l'avait appelé par un 
signe furtif. 

— Grivet, dit le taupier à voix basse, 
il faut empêcher M. Ncël de se battre en 
duel... Je ne penx rien, moi, avec mon 
bras et ma jambe couverts d'éclisses... 
Mais vous, alerte et robu.-te, vous alkz 
vous démener rondement, nVst-cc pas t 

— Je le voudrais, Jean, mais com
ment s'y prendre ? 

I — Voyons 1 sons prétexte que ce mon-

sirurde LoVfjy e-t veuu d*u- *«Mfw 
maison faire lescent dix-neuf coup*, ne 
pourriez-vous l'attendre quelque part et 
lui casser les reins? Vous êtes bien plus 
fort que lui, et cela vous serait facile... 
Dans ce cas, il ne pourrait se battre 
contre Noël. 

— C'est nue idée.. . Mai* on me met
tra en prison, et, comme je suis fonc
tionnaire public... 

— Bah ! qu'importe, à présent que 
vous êtes riche ? A meriez-voas mvn.x 
une antre manière? Vous diriez pub i-
qnement des irju'es à ce M. Hector, 
qui est orgueilleux, emporté, et ce se
rait lui qui vous casserait les reins... 
Vous porteriez plainte, et ce serait lui 
qu'on mettrait en prison. 

— Ma foi 1 je préférerais cela, Jean, 
quoique j'ai été soldat et qu'il soit dur 
de recevoir des gifles sans les rendre... 
Mais du moment qu'il s'agit de M. 
Noël. . . seulement êtes-vou» bien eue 
qu'on oserait arrêter oe jeune noble t 

Le cas parut embarrassant au preneur 
de taupes; comme il y réfléchissait, 
Ncël revint vers eux. 

— Que diable ejomplotez-vous là ? dit-
il en seuriant; allons, résignez-vons à 
ce qui est inévitable... et partons. 

Mais ses deux amis ne paraissaient 
nullement tentés de se résigner; et, 
quand Grivet vint serrer la main de 
Jean, celai-ci lui dit à la dérobée : 

— Bah! assommez-le.... c'est plas 
su-. 

— J'y penserai, répliqua Grivet. 
\JL juin'»). 
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